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Le gouverneur
de la BNB
met la pression
sur Di Rupo I
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Dans un entretien à “La Libre”, Luc Coene
estime que la Belgique doit faire des efforts
budgétaires supplémentaires. Histoire de
rassurer les marchés.
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“La Libre” décrypte les enjeux
de 2012

La N­VA va­t­elle s’imposer aux communales? Risque­t­on une “guerre froide”
auMoyen­Orient? Faut­il craindre la fin de l’euro? “La Libre” répond à ces
questions et à d’autres avec différents spécialistes.
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Portrait Paul Piret

C’ est un exercice titanique… Titanesque, pardon.”Révélateur, le lapsus que commit en
juillet 2010 un “préformateur” dénommé

Elio Di Rupo! Ainsi singularisait­il la tâche à lui con­
fiée par le Roi de “tenter de concilier l’inconciliable”.
Comprenons: Nord et Sud, gauche et droite, fédéralis­
tes et confédéralistes/indépendantistes, avant tout PS
etN­VAque l’électeurdu13 juin avait eu l’idée impos­
sible de bombarder en partenaires incontournables.
Lapsus révélateur donc,mais qui eût pu alors imagi­

ner à quel point il serait également prémonitoire?
Cent fois en plus de 500 jours, on aura risqué le nau­
frage de ces négociations, de ces politiques, avec eux
de ces citoyens, finalement de ce pays en pointillés.
Mais voilà qu’en un ultime flux, l’esquif a doublé la
zone des icebergs; voici que l’orchestre plus près de
lui, demi­dieu, vient à astiquer ses cuivres pour célé­
brer son capitaine, qui est cap’, et son cap...
Pourtant, lui se voyait mal en Premier. Quoi, le péri­

ple restera impétueux; le jardin du Maïeur à Mons et
le boulevardde l’Empereur au PS sont ses havres favo­
ris; son néerlandais est introuvable, pourtant langue
majoritaire de l’équipage qui l’imagina un temps
asexué (!) linguistique; il devra biffer quelques soirées
discrètes de la vie qu’il aimemener à sa guise.

Mais comment désormais échapper à pareil galon, le
premier francophone à en prendre depuis plus de
trente ans, le premier Wallon depuis près de qua­
rante? Eh, la conquête du pouvoir n’est pas une brou­
tille! Et une fois la partie décantée de la N­VA, puis du
FDF, il a pu tout de même présenter une scission de
BHV, une potentielle sixième réforme de l’Etat, un ac­
cord budgétairemâtiné de réformes présumées struc­
turelles. Et beaucoup lui savent gré de sa ténacité, sa
patience, son sens de l’écoute pour y parvenir, qu’il a
dû pimenter de l’un ou l’autre coup de colère aussi
mémorable que rare, autant apprêté que fondé: du
“Bande d’incapables!” dans le sprint final de BHV au “Je
ne suis pas là pour jouer aux billes!” avant d’enclencher
le psychodrame salvateur sur le budget; avec toujours
le chef de l’Etat en soutien, ramenédeNice un jour, vi­
sité à Ciergnon un deuxième, poussant un coup de
gueule d’“affligé” audernier – sensationnel – 21 juillet.
Alors oui, il doit délaisser le design qui lui est cher,

lumières de la présidence relookée du PS ou intérieur
minimaliste de son domicile, pour les dorures ringar­
des du “Seize”. Quitte à y arriver “fatigué”, comme il
disait ce week­end, avant même le dernier marathon
des attributions, d’un qualificatif qui ne doit jamais
rien au hasard mais qui n’est pas que comédie; quitte
aussi à s’y pointer grave, la dureté du parcours s’étant
incrustée en des traits désormais sexagénaires.
En avez­vous vu les images, dimanche? Au congrès

de participation du PS, travesti en séance d’ovation,
les doléances de la rue étant confinées entre paren­
thèses le temps éphémère d’une consécration, Elio Di
Rupo est inhabituellement fermé. Un masque, une
tombedontmême “l’Internationale” ne le fait pas sor­
tir. En “Premier ministrable” au­dessus des mêlées
partisanes, autant que faire se peut, sans doute; mais
aussi se sachant “plus proche de l’enfer que du paradis”.
Juste à la fin se plisse sur ses lèvres, yeux clos, comme

une sorte de ravissement enfoui. Serait­ce qu’il voit se
lever quand même les damnés de cette dure terre en
ces temps ardus; ou est­ce son élévation à lui, l’éman­
cipation d’un fils de deux héros immigrés, un mineur
et une analphabète, qui lui traverse lamémoire à la vi­
tesse d’un éblouissement?

On y voit aujourd’hui un “Belgian dream”. A l’épo­
que, c’était pour la Wallonie sa manière d’être soi­di­
sant terre d’accueil : on l’a assez dit, lui en premier,
c’est bien dans un baraquement de guerre en bois et
goudron, terre battue, qu’il naquit à Morlanwelz. Son
père décède quand il a 1 an. Plusieurs des sept enfants
n’échappent pas à l’orphelinat. Lui, le benjamin, reste
avec samère. Une sorte de sainte femmequi ne cessera
d’en appeler à la bénédiction divine, Elio s’étant de­
puis assumé athée et franc­maçon.
Enfance préservée, adolescence difficile. Dont l’ex­

tirpe un enseignant avisé, Franz Aubry: “Di Rupo, tu
vaux quelque chose. Travaille!” Ce qu’il fera désormais,
“comme un fou”. Jusqu’à décrocher un doctorat en chi­
mie d’une thèse bien sentie sur le frittage réactif du
zirconium et de l’alumine alpha.

C’est à l’univ’ qu’il s’amourache de Mons. Et qu’il se
frotte à des débuts politiques “tout naturellement à
gauche”, comme délégué des étudiants. Robert Urbain
le pousse à s’affilier au PS. Il s’y fera vite remarquer. En
vilain canard: il lui faudra le temps d’une génération
pour rassembler. Ce météore, ambitieux, scientifique,
raffiné, “macaroni” et… “pédé” (oui, ça jase encore
lourdaud dans les dernières Maisons du peuple) ne
partage avec la forteresse rouge, dans le Hainaut en­
core bien, ni la robustesse conformiste de sa base, ni la
force systémiquede ses rouages, ni le pouvoirisme rus­
taud voire braillard de ses suzerains. Longtemps,
même un Moureaux n’y voit qu’un “bon communica­
teur”. En 1996, quand une infâme campagne donne à
tort du crédit aux affabulations d’un jeune homo­
sexuel, une fêlure, de laméfiance, des aversions en res­
tentmarquées au fer rouge. En 1999 encore, à la veille
de sa première de quatre élections présidentielles, il
suffit de le voir faire campagne – sémillant entre deux
agacements – aux côtés de ses rivaux (un Dehousse
bougonnant ses souvenirs et une Lizin pétaradante)
pour se rappeler combien il n’est pas naturellement
des leurs, de leur humus et de leurs humeurs. Au fait,
Di Rupo n’a pas la sincérité brouillonne d’un Busquin,
ni la gouaille tapageuse d’un Cools. De ses récents pré­
décesseurs au PS, c’est de Spitaels qu’il se rapproche le
plus, compagnon distant, enmoinsmarmoréen.
Son autorité à lui, il la fonde sur son ascension, sa

force de travail, sa capacité de persuasion, un perfec­
tionnisme proche de l’obsession, son pouvoir de sé­
duire qui peut aller jusqu’à fasciner (telle une Mil­
quet); sa poigne aussi. Sous autocontrôle serré, il
s’avise, s’imprègne, pressent, stresse, enjôle, consulte,
consulte encore, consulte toujours. Mais qu’un avis le
contrarie, qu’un journaliste l’agace, que son ouïe (af­
faiblie par des acouphènes, des problèmes de siffle­
ment) le trahisse, il peut être cinglant. Avant de s’apai­
ser autour de pâtes frugales, ou en transpirant deux à
trois fois par semaine dans une salle de sports.

Retour aux débuts. Jeune cabinettard (chez De­
housse puis Busquin) puis haut fonctionnaire wallon
(inspecteur général à l’Energie), il devient conseiller
communal àMons en 1982. C’est alors qu’il étrenne le
nœud pap’, comme “symbole de la réussite”. Echevin
quatre ans plus tard, le créateur du Festival du film
d’amour fait un malheur aux communales de 88. Des
Montoismanifestent pour qu’il soitmaïeur. En vain, et
la fédérationMons­Borinage se plaint ouvertement du
blanc­bec. Le président Spitaels l’envoie au Parlement
européenpour réduire la pression.Quand il le rappelle
au pays, dès 1991, c’est pour amener le papilionidé à
voleter de fonction en fonction ministérielle: l’Educa­

tion à la Communauté, les Communications puis
l’Economie comme vice­Premier fédéral, ministre­
Présidentwallon. A chaque fois, le redoutable commu­
nicateur, fauxmodeste et doucereux trompeur, préve­
nant et branché, a l’art d’enrober ses propos pour im­
poser l’adhésion, juste le temps de repartir, appliqué,
léger, butiner sur une autre cible: il lui suffit d’inviter
en “assises” des enseignants traumatisés pour les con­
taminer de son charme; de traiter en “table ronde” le
microcosme audiovisuel pour lui faire croire que tous
les angles en sont arrondis; de les rebaptiser en “conso­
lidations stratégiques” pour faire avaler à la gauche dé­
sorientée des libéralisations; de lancer un “contrat
d’avenir” en Wallonie pour laisser penser que son re­
dressement a débuté; comme bientôt, comme prési­
dent de parti, de convoquer “la rénovation” du PS pour

faire passer qu’elle serait déjà accomplie.
Là, les “affaires” des “parvenus” y apporteront un cin­

glant démenti. On lui décoche alors des flèches. Puis
les législatives de 2007 dévoilent l’inimaginable: l’as­
cendant du MR sur le PS en Wallonie. On lui suggère
alors de décrocher. La meilleure manière de l’accro­
cher. Et le scrutin de 2010 lui donne raison, tout en le
condamnant au premier rôle dans la crise la plus in­
vraisemblable. Jusqu’à succéder aujourd’hui au velléi­
taire Tindemans, à l’opiniâtre Martens, au bulldozer
Dehaene, au feu follet Verhofstadt, au gaffeur Leterme.

Entre deux “politieke spelletjes”, le voilà donc au som­
met. Le voici aussi à l’épreuve. Lui, prudent, méfiant,
planifié, qui seméfie du risque, qui a peur de déplaire,
qui n’aimepas les conflits, qui ne sait guère improviser
ni trancher dans l’urgence, a été servi. Il va le rester,
alors que le papillon a perdu sa légèreté de la chrysa­
lide rompue.Métamorphoser toute contingence d’une
esquive, d’un battement, d’une si fausse nonchalance,
d’un nouvel embobinement, c’est fini.
Lieu commun: le nouveau Premier comme son gou­

vernement sont privés de tout “état de grâce”. Pour­
tant, cet esthète du pouvoir pourrait encore apporter
quelque grâce, de la finesse, de la loyauté, du respect à
l’Etat. Enfin, ce qu’il en reste. Plutôt, ce qu’il en restera.
Auprix de devoir se lever tous lesmatins en se disant

encore, comme il l’indiquait dans “La Libre” le 27 avril
dernier: “Elio, on va essayer d’avancer aujourd’hui.”

P Fils d’immigré modeste, socialiste,
francophone, Wallon, homosexuel,
mauvais bilingue...

PEt pourtant, le voilà Premier ministre
en ce drôle de royaume. Une
consécration. Une épreuve aussi.

Di Rupo,
la grâce
d’Etat

Le papillon a perdu sa légèreté
de la chrysalide rompue.
Métamorphoser toute
contingence d’une esquive,
d’un battement, d’une si fausse
nonchalance, d’un nouvel
embobinement, c’est fini.

Faits Le Premier ministre
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“La Libre” décrypte les enjeux
de 2012 La N­VA va­t­elle s’imposer aux communales? Risque­t­on une “guerre froide”

auMoyen­Orient? Faut­il craindre la fin de l’euro? “La Libre” répond à ces
questions et à d’autres avec différents spécialistes.
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  Art. 1000

 1/2 PANO

 PANO

  Art. 500   Art. 250  Art. 125 H   Art. 125 V  Art. 750   Art. 200

327mm x 227mm
e 12.575

160mm x 474mm
e 9.430

327mm x 474mm
e 18.865

160mm x 227mm
e 6.770

160mm x 135mm
e 4.470

90mm x 135mm
e 2.500

135mm x 89mm
e 2.500

240mm x 181mm
e 8.715

141mm x 135mm
e 3.970

  Acc. 50

  Ap. 50

  Acc. 100

  Ap. 100

  Acc. 94

  Ap. 200

 Acc. 142

 Ap. 400

50mm x 227mm
e 2.330

50mm x 43mm
e 465

100mm x 227mm
e 4.540

50mm x 89mm
e 935

327mm x 89mm
e 5.935

100mm x 89mm
e 1.865

327mm x 135mm
e 8.905

100mm x 181mm
e 3.725
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Supplément

Réduction

Encarts

g �Réduction pour les organisations 
humanitaires : -50 % sur les tarifs généraux.

g �Top Topical :  
-25 % pour une circonstance prévue.

g �Top Topical :  
-50 % pour une circonstance imprévue.

Modules 2011	 Art.1000	 Art.750	 Art.500	 Art.250	 Acc.50	 Acc.100	 Acc.94	 Acc.142	 Ap.50	 Ap.100	 Ap.200	 Ap.400	 Pano

Format en mm	 327 x 227	 240 x 181	 160 x 227	 160 x 135	 50 x 227	 100 x 227	 327 x 89	 327 x 135	 50 x 43	 50 x 89	 100 x 89	 100 x 181	 327 x 474

Pages textes	 12.575,00	 8.715,00	 6.770,00	 4.470,00	 2.330,00	 4.540,00	 5.935,00	 8.905,00	 465,00	 935,00	 1.865,00	 3.725,00	 18.865,00

Pages spécifiées	 15.718,75	 10.893,75	 8.462,50	 5.587,50	 2.912,50	 5.675,00	 7.418,75	 11.131,25	 581,25	 1.168,75	 2.331,25	 4.656,25	 23.581,25

Pages spéciales													           

Page. 1					     11.650,00				    2.325,00	 4.675,00			 

Page. 3	 25.150,00	 17.430,00	 13.540,00	 8.940,00	 4.660,00	 9.080,00	 11.870,00	 17.810,00	 930,00	 1.870,00	 3.730,00	 7.450,00	

Page. 4	 15.718,75	 10.893,75	 8.462,50	 5.587,50	 2.912,50	 5.675,00	 7.418,75	 11.131,25	 581,25	 1.168,75	 2.331,25	 4.656,25	

Page. 5	 18.862,50	 13.072,50	 10.155,00	 6.705,00	 3.495,00	 6.810,00	 8.902,50	 13.357,50	 697,50	 1.402,50	 2.797,50	 5.587,50	

Page 7 & 9	 15.718,75	 10.893,75	 8.462,50	 5.587,50	 2.912,50	 5.675,00	 7.418,75	 11.131,25	 581,25	 1.168,75	 2.331,25	 4.656,25	

Dernière page					     6.990,00								      

Tarifs en euros valables à partir du 01/01/2011 - Tarifs TVA non comprise

Tarifs disponibles sur demande.


